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A N N O N C E S & A V I S D I V E R S . 
Le journal [tarait doux fois la semaine : le Mercredi et !o Samedi. 

; Pour Iloubaix : 18 fr. pa. an, 
. \ —- 10 fr pour six mois, 
ABOKKKNKNT: < _ G fr. pour trois mois. 

', Four le dehors, les frais de poste en plus. 
Un numéro : 25 cent imes . 

Bureau du Journa l , 20 , rue Neuve, 
A R O U B A X X , 

Où l'on reçoi t les annonces e t les réc lames . 

Les annonces et les réclames publiées dans le 
Journal de Iloubai.v paraissent le Dimanche dans 
le Journal d'Annonces qui contient ie B U L L E T I N 
COMMERCIAL de Roubaix et de Tourcoing. 

Tout ce qui intéresse le commerce à un point de vue général sera inséré gratuitement. 

UOIBAIX, 19 mai. 

.!?I(»aiHciBr «I«a 1 » m « i . 
PARTIE OF1 ICIELLE. 

Décret impérial portant promulgation d'un 
arrangement supplémentaire a la convention 
littéraire conclue , le SO mais !855 , cuire la 
France el les Pays-Ba*. 

Nominations dans le* régiments de cavalerie. 

Le Sénat a déclaré ne pas s'opposer à la pro
mulgation de la loi relative à l'exécution du ca
nal des houillères de la Sarre, d'un embran
chement du canal du Rbéne-au-Rhin à Colmar, 
et d'un embranchement au car al des salines de 
Dieuze. 

On lit dans ie Constitutionnel : 
« Le conseil supérieur du commerce a tenu 

mercredi sa cinquième séance , sous ia prési
dence de S. Kxc. 11. Rouber. LL. BExc. M. P>a-
roebe et M. le comte de Munir, pour la pre
mière l'ois depuis le commencement de l'eu-
quèle, n'ont pas pu assistera telle nouvelle 
réunion du conseil, parce qu'ils étaient retenus 
au Corps législatif par la discussion du projet 
de loi sur les sucres. 

» La séance du conseil a commencé par l'au
dition îles administrateurs et ingénieurs de nos 
principales compagnies de chemin de 1er. M. 
Dupuj de Lôme, directeur de constructions 
navales au ministère de la m a n n e , a été en
tendu ensuite. Des dépositions , .J propriétaires 
de forges et fonderies importantes du Bas-Rhin, 
de la .Meuse, de la Haute-Marne , des Arden-
nes, du Nord îl dé la Mayenne, ont terminé la 
séance, qui n'a été close qu'a près de six heu
res et demie. 

» Le conseil tiendra une nouvelle séance 
vendredi pneha in . qui sera consacrée, comme 
les précédente*, a la question des fers. 

i r . PRÉVOST. » 

gricultnre et tlu commerce , aueni propriétaire 
ne pourra désormais prétendre à des indemnités 
pour perle de bestiaux morts d'épizootie sans 
justifier d'un certificat du maire constatant 
qu'un vétérinaire breveté a été appelé pour les 
traiter. Le seul cas ou ce certificat ne sera pas 
exige est celui où il n'existerait pas de. vétéri
naire breveté dans un rayon de huit kilomètres 
autour de l'habitation dans laquelle l'épizootio 
aura régné. 

D'après les ordres de M. le minisire de l'a- j 

La Gazette de Madrid rend compte en ces 
termes de la rentrée solennelle de l'armée du 
Maroc : 

• Jamais Madrid n'avait présenté un plus beau 
spectacle. Toutes les classes de la population 
ont pris part à cette grande solennité. Des accla
mations, des pluies de (leurs, une ovation com
plète ont accueilli le retour de noire brave 
armé; d'Afrique. Tous les jardins de Valence, 
la ville fleurie par excellence, avaient é'é inic à 
contribution. Dans la matinée, la reine, accom
pagnée du roi , d'un aide de camp, de l'infant 
don Sébastien el d'un grand nombre de géné
rai x, a visité le campement dont le duc de 
Tctuan lui a fait les honneurs. Quand ce lu i -c i 
entendait crier: Vire le duc de Tetnan ! il se re
tournait en disant: « Ici, on n'acclame que la 
reine. » La troupe s'est mise en marche lorsque 
des salves d'artillerie lui en ont donné l 'ordre, 
et l'entrée en ville s'est faite par la porte d'Alo-
cha. Les blessés transportés dans les voitures 
de gala de la grandesse, recevaient, de toutes 
les maisons devant lesquelles ils passaient, une 
véritable pluie de Heurs. 

» La iroupe défilait dans cet ordre : Le P" 
corps, sous les ordres du général Echague ; le 2e 

corps, sous les ordres du général Prim ; le '3*, 
sous les ordres du général Ros de Olano. 

• La reine et le roi , qui avaient précédé les \ 
troupes dans la capitale, ont assisté, du balcon j 
du palais, au défilé. La reine, au moment où j 
chaque corps passait, agitai! son mouchoir, el | 
plusieurs fois on l'a vue s'essuyer les yeux, j 
Derrière les voitures des b!essés était une ca- \ 
lèche découverte entièrement remplie par un j 

bouquet énorme ; on lisait cette inscription en 
gros caractères : ? La municipalité de Madrid au 
duc de Teluan. • 

A cinq heu es, leurs Majestés étaient rentrées 
à Aranjues, et les troupes se dirigeaient vers 
leurs quartiers respectifs. La population n'a pas 
cessé de parcourir les rues jusqu'à une heure 
avancée. 

Le marquis de Los Casliliejns (Prim), répon
dant à un discours qui lui était adressé , avait 
dit: « Quand une année se bat comme s'est 
battue la nôtre en Afrique, et quand un peuple 
offre ie spectacle présenté aujourd'hui par Ma
drid , nous pouvons nous écrier avec un juste 
orgueil que nous avons une pairie! T> 

CHRONIQUE LOCALE & DÉPARTEMENT Al E 

Le préfet du Nord donne avis que le passage 
des voilures au pont de la Tortue, à Haubour-
din, sera interrompu à partir de lundi prochain 
21 mai, jusqu'à l'achèvement des travaux de 
construction du nouveau pont. 

Les voitures légères pourront passer par le 
chemin de halage et la rue du Rivage. 

Le roulage et I s diligences passèrent par le 
chemin de grande communication n° 22 d'Englos 
à Haubourdin, par le chemin n° 7 de Lomme à 
Fou mes, et par la route impériale n° 12 de 
Lille à Boulogne. 

La commission du travail des enfants dans 
les manufactures, chargée par M. le maire de 
Lille tle la répartition des récompenses que le 
conseil municipal accorde aux progrès et à la 
bonne conduite des jeunes ouvriers fréquentant 
les écoles primaires, procédera à la distribution 
de ces récompenses le dimanche 20 mai. à 
midi, dans la grande salle des fêles publiques, 
à la Halie-aux-Sucres. 

dette cérémonie sera présidée par M. le pré
fet. KHc est un encouragement à la fois pour 
les élèves, pour les instituteurs et pour la com
mission elle-même, qui doit se trouver heu
reuse de voir récompenser les enfants ceniiés à 
sa sollicitude. 

Au marché aux grains de Lille, de mercredi, 
il y a eu une baisse moyenne de 78 centimes à 
l'hectolitre. 

Le temps, qui avait avant-hier menacé jns -
| qu'à midi la fêle du Pré-Catelan, s'est relevé 
j vers cette heure et s'est maintenu de façon à 
; rendre h fête possiole. Malgré ces conditions 
| assez défavorables, douze a quinze cents p t r -
j sonnes se sont remues dans les jardins,et l'ad-
i ministration, heureuse île revoir une partie de 
i son public et de profiler d'une éclaircie pour 
! faire son ouverture, a tenu toutes les promesses 
j de son affiche, et a offert un feu d'artifice qui a 
| été fort applaudi. 

M. le préfet et M. ie secrétaire-général assis-
! laient à la fête et ont hautement témoigné leur 
! satisfaction. 

On nous adresse la lettre suivante: 
• A Monsieur le gérant du Journal de Rou-

baix. 
i .le suis de ceux qui apprécient à leur juste 

valeur les services que rendent à la cité nos 
braves sapeurs pompiers. Quant à la manière 
dont on a jusqu'ici récompensé leur zèle, je 
n'ai pas à l'examiner, el bien qu'il y ait quelques 
murmurateurs, j 'ai la certitude que notre admi
nistration municipale est parfaitement disposée 
à octroyer sous peu de temps, non point quelques 
faveurs , mais bien certains encouragements 
légitimes qui sont <!ùs aux honorables conci
toyens qui se dévouent pour conjurer le danger. 

s Vous trouverez peut-être ce préambule un 
peu solennel, eu égard à ce qui fait l'objet prin
cipal de la lettre que j 'ai l'honneur de vous 

i adresser, mais quand il s'agit des Pompiers, on 
I ne saurait trop, selon moi, se montrer partisan 
j de tout ce qui peut contribuer aux améliorations 
; et aux encouragements. 
j i J'arrive donc au fait en vous priant , Mon

sieur, de publier dans votre journal tout ce qui 
j pourrait être fait (tans l'intérêt de cet honorable 
I corps. J'ai la certitude que vous voudrez bien 
! acquiescer à cette demande. 

FBUILLETON RU JOURNAL RE ROUBAIX 

DU 10 Mai 1800. 
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LES TIRAILLEURS VOLONTAIRES 
EN ANGLETERRE. 

La ville île Londres n'a pas cette année sa 
physionomie habituelle au début de la saison ; 
Par is , sans être aus.-i tumultueux que Londres 
en ce moment, a beaucoup pins l'air de s'amu
ser. Vous iav< z ce qu'est Paris : vous le voyez 
au théâtre , dans ses salons , à la promenade et 
aux courses; nous allons vous donner une Liée 
de ce qu'est Londres. 

A sept heures du soir, la ville prend un as-
oect tout à fait nouveau pour les étrangers, ha
bitués à n'y jamais voir d'hommes en armes. On 
ne rencontre que des gens se rendant à l'exer
cice. Les préoccupations militaires sont à l'or
dre du jour, comme a Paris en ISdO, et l'orga
nisation de la milice n'est pas seulement une 
affaire, c'est un plaisir, c'est munie une préten
tion. La mode et le genre s'en mêlent. On de
vient milicien pour porter l'un des nombreux et 
jolis uniformes qui appartiennent à ce corps. 
Sous George III, en I8U4, l'Angleterre comptait 
14,670 volontaires miliciens; aujourd'hui, elle 
en a 150,000, el avant la fin de l'année, ce sera 
200,000, si la fantaisie continue. 

Les uniformes modernes sont d'une incroya
ble diversité; toutes les couleurs y sont mises à 
contribution : le noir, le rouge, le gris-hôpital, 

le vert foncé; c'est un mélange heurté, où l'on 
trouve des réminiscences de tous les uniformes 
du continent : le russe, le piémonlais, le belge, 
l'autrichien et le français. Les tirailleurs d'Ox
ford notamment, à l'exception de quelques or
nements, reproduisent fidèlement celui de nos 
chasseurs d'Afrique. Les coiffures, de même 
que les ornements el la coupe des habits, sont 
d'une variété infinie. La carabine seule esl la 
même pour tous, si ce n'est pourtant encore 
que quelques-un» y adaptent le sabre-baïonnette 
et les autres la baïonnette simple. 

On se lemande si ce n'est pas une spécula
tion faite par des fournisseurs d'équipements 
militaires qui a poussé le peuple d'Angleterre à 
se constituer en une pareille dépense. 

La carabine coûte 120 francs , le reste de l'é
quipement environ 300. On peut évaluer le tout 
à ôOO fr., car beaucoup de miliciens portent le 
luxe jusqu'à se faire des ornements en argent. 
La dépense totale représenterait done un chiffre 
de 7a millions. 

L'aspect de cette milice e^t satisfaisant. Les 
hommes qui la composent sont en général dis
tingués et bien tenus. Si quelques couleurs , 
telles que le gris-hôpital, choquent la vue, l'effet 
en est racheté parues ornementations ronges ou 
bleu clair qui son! incontestablement jolies, 
quoique ayant le tort d'être plu'ùl théâtrales 
que militaires. L'aspect troupier manque à ces 
corps, ce qui n'a pas grande portée, car on pour
rait en dire autant de tous les officiers de l'armée 
anglaise, et cependant nous savons qu'il n'y a 
pas de plus braves, de plus valeureux, de [tins 
solides militair s qu'eux. Nous ne faisons que 
constater un fait au point de vue français. 

Samedi dernier, sept cents de ces miliciens 
ont fait à quatre heures du soir une marche 

militaire. Dimanche, à la même heure, qui ie 
croirait? un autre détachement a défilé devant 
la reine. 

John Pull consacre beaucoup de tem s à son 
entraînement militaire. Tous les samedis, les 
volontaires s* réunissent à quatre heures, parce 
que les comptoirs ferment dans la Cité à trois 
heures, et un peu plus tard dans le West-End. 
Ces exercices deviennent un prétexte pour bon 
nombre de jeunej gens d'échapper à la mono
tonie du dimanche anglais. Voilà un premier 
avantage; pour plus d'un, ii y a aussi satisfaction 
à fumer publiquement et à laisser croître ses 
moustaches. 

Ces messieurs se livrent à des exercices de 
gymnastique très-variés. L'autre jour, à ia ca
serne de Vkonombic corps d'artillerie de la 
Cité, il y a rail assaut d'armes, de boxe , de bâ
ton , de sabre et de force musculaire. Cette ex
hibition n'avait rien de bien extraordinaire, si 
ce n'est l'habileté avec laquelle un M. John, un 
gentleman fort distingué , manie à la fois deux 
massues île trente-sept livres chacune el lo;u 
d'un mètre. 

Le capitaine d'armes qui dii igeail les exercices 
fendit d'un coup de abre de marine un lingot 
de plomb. Après lui s'avança un sergent ans 
grenadiers à pied, véritable hercule ; ii s'empara 
du sabre, e t , avec, un calme imperturbable, 
coupa le lingot à son tour, trois fois de suite 
Pas un muscle de sa figure n'indi y- l une ten
sion violente. ( Sport.) 

LES ARTISANS ILLUSTRES. 

Longtemps les rois, les princes el les grands 

seigneurs permirent à ia poésie de les faire bev 
gers sans croire déroger pour cela. Quelques-
uns d'entre eux, pour varier sans doute, se firent 
artisans. 

Charles-Quint, descendu du Irène impérial. 
passa d'abord son temps dans le monastère de 
Si-Just à inventer des mécanismes pour faire 
mouvoir des petites figures de bois , en compa
gnie d'un savant Italien nommé Turiano. 11 
s'occupa ensuite d'horlogerie avec une espèce 
de lureur. il déu ontait tics pendules du matin 
au soir pour en étudier la structure , comme ce 
maniaque dont parle Boileau, Charles-Quinl 
était l'homme d'Espagne qui savait le plus 
exactement l 'heure; ii était entouré de cadrans 
et de sonneries. Sa cellule retentissant du biuit 
sec et monotone des balanciers et des mouve
ments de montres, semblait peuplée de ces 
légions d'insectes qui, en automne, remuent 
sous les iêuilles mortes, quand un rayon de so
leil un peu chaud vient les ranimer et les invite 
à sorlir de la (erre. 

L'ex -empereur avait remarqué que ce concert 
de balanciers et de mouvements ne produisait 
pas une parfaite harmonie et que les battements 
n'étaient pas d'accord. Il chercha longtemps à 
établir un mouvement égal entre deux pendules 
et plusieurs inoutres; ma?s il n'y put parvenir: 
les u! ts de précision n'avaient pas encore fait 
assez de progrès. Un jour qu'il avait sur ia table 
une vingtaine de ces gro»ses montres, qu'avec 
raison on a comparées à ce légume dont les 
égyptiens avaient fait un dieu, un domestique 
heurte violemment le meuble et jelle tout par 
terre. Charles-Quint n'osa pas se fâcher, n'étant. 
plus monarque, il se mit donc à rire en disant 
au maladioit : Tu es sûr maintenant qu'elles 
seront toutes d'accord. 


